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de La Haye, 16 Juillet. 
UN, mor CETTE FOIS A L'ARNHEMSCHE 
ze COUBANT. 

: Lorsque, fidèles à une partie dela tâche que nous 
‚Moms somihes imposée, celle de réfuter les fausses allé- 
…_$ltions, émis la presse étrangère, sur la foi de 

5 meauoal intentionnés, nous avons 
re TEA ad ONDIEET 
Lrénéraaia , nòus n'avions d'au- 
ehut, d'autre intention que de convaincre la Gazette 


dugsbourg de Y'erreurdans laquelle elle était tombée 
&P&pard de la prétendue défaite parlementaire, essuyée 
Téeeinment par nos ministres, ef nous ne nous atten- 

ions guêres À entendre I' Arnhemsche Courant soule- 
ver eontre nous une polémique que pour cette fois nous 
He cherchions pas à entamer avec l'opposition quand 
Même, Toutefois, nous remercions Y' Arnhemsche Cou- 











S Kaf ee 


nationaux, et proclamons à l'étranger cette bonne har- 


a 


osez proclamer à l'étranger? N'est-ce pas là de votre 
part un acte ANTI-NATIONAL? Courage, messieurs! en- 
core deux ou trois sorties comme celles-là, deux ou 
trois attaques de cette nature, et vous aurez bientôt ré- 
duit aux abois votre opposition syétématique, perdu le 
peu d'influenoe que vous exercez aujourd'hui sur quel- 
rits grondenss; et, nouk pn sommes: eextains, 
ment lr perys hots röstera &nötis-qetderinwe 


monie qui existe entre tous les pouvoirs, comme la seg- 
le base sur laquelle s'appuie aujourd'hui la force de 
notre gouvernement. Ì 

En vérité, il fant que YArnhemsche Courant soit 
bien tourmenté de l'envie de tout déblatérer pour qu'un 
simple article de réfutation, écrit dans le seul but de 


détruire des erreurs répandues à l'étranger, lui paraisse 
une apologie forcée du ministère, une tentative pour 


Tant de nous juger digunes de tout son courroux et ja- | faire bonne mine d mauvais jeu, un étalage de grands 


Mais nous ne repousserons le défi qu'elle voudra bien 
Vous porter. rt 
ds Dans l'outrecuidance de votre zèle, vous n'avez pas 
We, messieurs de ' Arnhemsche Courant, 'inopportu- 
Né de votre attaque. Un journal étranger tire de faus- 
de conséquences du rejet et du retrait de quelques-uns 
des projets de loi présentés par.nos ministres. Nous nous 
&tpressons de lui faite connaître l'exacte situation des 
èhoses, afitt quit puisse redresser son jugement, et no- 
tre simple exyfóse des faits lui démontre que le commun 
accord est mieux qae jamaisètabli entre ces deux bran- 
ches derpoavoir législatif, le gouvernement et les États- 
Geriëtäus. Il y avait du patriotisme de notre part à en 
„ agir ainsi, car n'est-il pas du devoirde tout écfivain qui 
Aime son pays d'empêcher qu'on ait à l'étranger une 
Haauvaise opinion de nos affaires? Notre erédit, notre 
force, notre influence dans le concert européen, ne dé- 
pendent-ils pas de la pondération établie entre tous les 
pouvoirs de l'état; et cette pondération peut-elle jamais 
@xister sans un commun accord, sans une parfaite in- 
telligence entre tous ces élémens? Nous avons voulu 
prouver à l'étranger qu'il en était ainsi chez nous. Mais 
oa done chercher à atténuer l'effet de nos parto- 
s? Pourquoi venir dire, afin d'être bien entendu de 
cette même presse étrangèêre : « Quand continuelle- 
_ »ment des projets de loi sont rejetés, ou, ce qui équivaut 
>& un: rejet, sont retirés, et quand des ministres, qui 
»éprouvent successivement detels échecs, restent encore 
} sattachés À leurs portefeuilles, ils démontrent aussi peu” 


»de honte quede capacité. Bien' plus, ilsfontau pays un ; 


» mal irréparable; ils énervent la force morale du pou- 
»voir. » Imprudens, sont-ce là les doctrines que vous 


_FEUILLETON. 


ene: 


LES MYSTÈRES DE PARIS.) 
Ier PARTIE, — CHÂP. V. 
. … L'arrestation. es 
L'homme qui était. sorti un möment;, après avoir reevmitmndsé & POgresse 
on broe et son assiette, revint bientôt , accompagné d'un autre personnage à 
larges shonles, à figure énergique ; 
hed d 


Valke “en hagard de se rencontrer comme ga, Borel! Entre donc, nous boi- 
roné kwis de vin. 
‚be Ghourtiseur dit tout bas à Rodolphe et à la Goualeuse, en leur montrant 
Ele nouveau verntu;“ 


5 — Il var avofedelagrdle…… c'est un raitle (2). Attention! 

X Les deux bandids „dont Pun coiffé d'un ad) grec enfoncé jusque sur ses 
urcils, avait demandé plusieurs fois le Maître-d’Ecole, échangèrent un 

up d'eil fapitle;se: levòrent simultanément de table et se dirigèrent vers 

orte; maît les deumagens se jetdrent sur eux en poussant un cri particu- 








te 












ne lutte terrible s’engagea. 
k porte de Ja tavêtûe souvrit; d'autres agens se précipitèrent dans la 
et l'on vit briller au dehors tes facils des gendarmes. 

tant du tumulte, le charbonnier dont nous avons parlé s’avanga jus- 

Sppt-teuil du tapis-franc, et, rencontrant par hasard le regard de Rodolphe, 

dà ses lòvres l'index de sa ruain droite 

zoedolphe, d'un geste aussi rapide qu’impérieux, lui ordonna de s’éloigner , 

iK continua d'observer ce qui se passait dans la taverne. 

sui me au bonnet grec poussait des hurlemens de rage; à demi étendu 
Wte il faisait des soubresauts si dósespérés que toit konmmres le con- 

ten d edn 


“aient à peine. ee ene 
nic lane ‚ morne , la figure livide , les lèvres Blad ze seêchoire infé- 
ist, tombante et convulsivement agitée, son contglgsod: we &t aucune ré- 
maains aux ma 






en ‚il tendit de lui-même ses 


tait ijd C286 , assise dans son comptoir et habitu6s ik òf gloss soönes , res- | d 


\passible, les mains dans tes poches de son täblief, … 
EE zen 
Í a 
BE eleemat de La Haye, Nos. 164, 165, 166 ‚167 et celui d'hier, 
Ouchard. 


| qu’il fallut le porter. 


mots pour cacher des incapacités ministérielles, et nous 
ne concevons pas cette persistance que met la presse 
opposante à juger de nos institutions parlementaires 
d'après celles établies en France, en Angleterre, voir 
même dans cette jeune Belgique, car les positions ne 
sont nullement identiques. 

Quiconque a étudié attentivement et sans prévention 
Yesprit de calme et de prudentemodérationquia dirigé 
le législateur dansla rédaction de notre Loi Fondamén- 
tale, aura reconnu que toute pensée hostile, toute idée 
de combat, de lutte parlementaire, mots nouveaux que 
depuis quelque temps on a été emprunter à nos voisins, 
ont été exclues des sages dispositions qui règlent les 
travaux du pouvoir législatif. Notre patriotisme bien 
reglé ne connait qu'un parti, qu'une couleur, qu'une 
seule marche, celle-qui condûit an bien-être général de 


Fétat; nous n’avons ni centre gauche, ni centre droit. 


Notre Seconde Chambre n'est point une arène ouverte 


à la Intte des partis, un forum où s'agitent toutes les 
passions personnelles, un marché où l'on trafique de 


portefeuilles de ministre. 

On n'a jamais va chez nous d'un choc parlementaire 
surgir des ministres d'un jour; car tout ce qui naít au 
milieu des passions, du sein des orages, est éphémeère 
et la stabilité dans les membres du pouvoir est aussi in- 
dispensable que la stabilité dans les institutions. Un tel 
principe découle de nos anciennes institutions, de notre 
ancienne liberté, de notre ancienne indépendance; le 
maintien en estgaranti par nos moeurset nos habitudes, 
et c'est à ce principe que nous devons de n'avoir pas vu, 
au milieu des événemens difficiles par lesquels nous 
avons passé, les partis, dans une lutte mutuelle , cher- 


en 

— Qu’est-ce qu’ils ont done fait ces deux hommes, mon bon M. Borel ? — 
demanda-t-elle à un des agens qu'elle connaissait. ’ 

— Ils ont assassiné hier une vieille femme dans la rue Saint-Christophe , 
pour dévaliser sa chambre. Avant de mourir, la malheureuse a dit quelle 
avait mordu l'un des meurtriers à la main. On avait l’osil surces deux scélé 
rats ; mon camaradeest venu tout à l'heure s'assurer de leur identité , et les 
voilà pincés. 

— Heureusement qu’ils m’ont payé d’avance leur chopine , — dit l’Ogres- 
se. — Vous ne voulez rien prendre , monsieur 'Borel ? un verre de parfait a- 
mour? de consolation ? 

— Merci , mère Ponisse ; il faut 
un qui regimbe encore !… ne 

En effet, l'assassin au bonnet grec se débattait avec rage. Lorsqu'il s’ugit 
de le mettre dans un fiacre qui attendait dans la rue , il se défendit tellement 


que j’'enfourne ces{brigands-là. En voilà 


Son complice , saisì d'un tremblement gerveux ‚ pouvait à peine se soute- 
nir; ses lèvres violettes remuaient comme 's’il eût parlé.… On jeta cette masse 
inerte dans la voiture. ó 

— Ah ga! mère Ponisse , dit l'agent , — défiez-vous de Bras-Rouge ; il 
est malin’, il pourrait vous compromettre. _ 

— Bras-Rouge ! il ya des semaines qu’ 
sieur Borel. 8 

— C'ést toujours quand il est quelque part… qu'on ne l’y voit pas, vous 
savez bien ca… Mais n'acceptez de luien garde ouen consignation gucun pa- 
quaet , aucun hallot; ce serait du recel… Ì 

— Soyez tranguille, monsieur Borel , j'ai aussì peur de Bras-Rouge que du 
diable. On ne sait jamais où il vaetd’oùil vient. La dernière fois que je l'ai 
vu , il m'a dit qu'il arrivait d’Alleraagne. . i 

— Enfin, je vous préviens.…. faites-y attention. 

Avant de quitter le tapis-franc , l'agent regarda attentivement les autres 
buveurs, et il dit au Chourineur , d'un ton'presque affectueux : 

— Te voilà, mauvais sujet! Il ya long-temps qu'on n'a entendu parler de 
toi! Tu n’as pas eu de batteries ? Tu devieds doncsage? _ 

— Sage comme une image, monsieur Borel; vous savez que jé ne caste 
guêre la tête qu’à ceux qui me le demandent. 

En ùe te manquerait plus que cela , de provóquer les autres, fort comme 
tu es! Enhin ; 

— Voilà pourtant mon maître, monsiéur Borel , — dit le Chourineur en 
mettant la main sur Pépaule de Rodolphe. 

— Tiens ! de né le connàis pas , celui-là, — dit l'agent en examinant Ro- 
olphe. ae : 
" —Et npus 
celui-ci. 

— Jé le désire pour vous, man gargòn , — dit l'agent; —puis; s'adressant à 


ne Fa vu dans le quartier , mon- 


ne ferons pas connaissance , mion câmarade ,-—-répondit 
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13me Année. 





BĲREAUX A LAHAYE. 
Petit Marché-auw-Herbes ‚N° 370. 
PRIX DES INSERTIONS. 


Les 5 premières lignes 1 .50,timhre 
compriset 10 cts. par ligne en-sus. 


cher À conquérir ou à s'arracher la victoire. G'est le 
commun accord entre les branches da pouvoir qui seul 
peut faire notre salut; toutes les dispositions de notre 
Loi Fondamrentale, toutes les formules adoptées pour 
les rapports de la Chambre avec le Gouvernement 
tendent à nous assurer ce bienfait, à entretenir une 
parfaite harmonie entre toutes les parties. | 
Dir jee bleken Adiniettrtoms que le vejet ou le retrait. 
d'une propósition ‘seráit ‘un acte hostile envers le gou- - 
vernement, une défaite parlementaïre qui devraíit ame- 
ner, comme en France, comme en Ängleterre, la re- 
traite d'un ministère, il en serait fini de ce commún 
accord, de cette parfaite harmonie, si fortement recom- 
mandée par notre Loi Fondamentale et dès lors la porte 
serait ouverte À tous les partis. Nous deviendrions ou 
whigs ou tories, ou centre gauche ou centre droit et 
nous verrions un parti aujourd'hui sur le pinacle, de- 
main dans l'obscurité.: Mais qui nous dit que l'indé- 
pendance de nos députés se plierait à la suprématie d'un 
parti dominateur dans la Chambre ou dans le gouver- 
nement et consentirait ainsi à se laisser trainer à la re- 
morque par une faction. Nos séances législatives de- 
viendraient alors tumultueuses, orageuseset perdraient 
ce calme, cette décence et cette nmposante dignité qui 
les ont distinguées jusqu'à présent. ’ 
Telle est pourtant la tendance des doctrines que prêche 
Arnhemsche Courant dans son amour pour les institu- 
tions étrangères ;il ne T'avoue peut-être pas enoore hau- 
tement; et pourtant voilà ce qu'il veut, veilà ce qu'il 
attend. Mais il n'arrivera pas de si tôt à ses fins ; son 
opposition systématique rencontrera toujours sur son 
chemin l'énergique résistance du principe conservateur. 
Le bon sens du pays et son patriotisme ont depuis long- 
temps fait justice des fausses doctrines. 
edet AS te, 
S.A. R. le prince Alexandre 
cette résidence. 
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des Pays-Bas est de retour en 


Les États-Provinciaux de la Frise, dans leur séance du 13 de 
ee mois, ont nommó membres de la Seconde Chambre des États- 
Généraux, en remplacement de M.C. Binkes et de M. le baron 
van Welderen Rengers, MM. Pierre Benjamin Jean Vegelin van 
Claerbergen , grietman de Haskerland, à Joure, et S. Brouwer, 
ancien professeur de l'Université de Groningue, à Leeuwarde. 
Un des deux membres sortans, Ml. le baron van Welderen Ren- 
gers avait renoncé à la candidature. 








La nouvelle de la mortde S. A. R. le duc d'Orléans a pro- 
duit en cette résidence une douloureuse impression. Déjà la 
‘nouvelle eirculait hier soir, mais ou aimait à en douter, etla 
confirmation apportée ce matin par les journaux de France 
n'en a que plus profondément affecté les esprits déjà impres- 
sionnées par les craintes de la veille. 
mamma, 
POgresse : — Bonsoir , mère Ponisse ; c’est une vraie souricière que votre 
tapis-franc, voilà le troisième assassin que j’y prends. 

— Et j'espère bien que ce ne sera pas le dernier, monsieur Borel ; c'est 
bien à votre service…. — dit gracieusement l’Ogresse en s’inclinant avec dé- 
férence. 

Après le départ de l’agent de police , le jeune homme à figure plombée , 
qui fumait en buvant de Peau-de-vie , rechargea sa pipe et dit, d'une voix 
enrouge , au Chourineur : ’ . 

— Est-ce que tu n’as pas reconnu le bonnet grec? G'est l’horame à la Bou- 
lotte; c'est Vélu. Quand j'ai vu entrer les agens, j'ai dit : — Il ya quelqee 
chose ;'avec ga que Vélu cachait toujours sa main gauche sous la table. 

— C'est tout de même -Heareur ‘pdur le Maître dEealo qu'il oe: s wait pas 
trouvé là , &- reprit FPOgresië. — Le bonnet gree \’ú detnaudé deux fois , paur 
des affaires qu’ils ont ensemble…. Mais je ne mangerat jamais mes prati- 
ques. Qu’on les arrête , bon… chacun son métier… mais je ne les vends pas… 
Tiens ! quand on parle du loup, on en voit la queue , — ajouta l’Ogressg au 
moment où un homme et une femme entraient dans le cabaret ; — voilà. jus- 
tement le Maitre d'Ecole et sa largue (sa femme). 

Une sorte de frémissement de terreur courut parmi les hôtes du tapis-franc. 

Rodolphe lui-même, malgré son intrépidité naturelle, ne put vaincre une 
légère Émotion à la vue de ce redoutable brigand, qu'il contempla pendant 
quelques instans avec une curiosité mêlée d’horreur. n 

Le Chourineur avait dit vrai; le Maitre-d’École s’était affreusement mutilé. 

On ne pouvait voir quelque chose de plas épouvantable que le visage de ce 
brigand. Sa figure était sillonnée en tous sens de cicatrices profondes, livides; 
Paction corrosive du vitriol avait boursoufflé ses lèvres; les cartilages du net 
ayant été coupés, deux trous difformes remplagaient les narines. Ses yeux 
très-clairs, très-petits, très-ronds, étincelaient de férocité; son ont plek en 
comme celui d’un tigre, disparaissait à demi sous une casquette de foarsses 
à longs poils fauves… on eût dit la crinière du monstre. At 

Le Maître-d’École n’avait guère plus de cinq pieds deuz ou troie -pldf 
tête, démesurément grosse, était enfoncée entre ses deux puma AE 
vées, puissantes, charnues, qui se dessinaient même sous 
sa blouse de toile écrue: il avait les bras longs, misch: 
grosses et velues jusqu'à l'extrémité des doigte; 56 
arquées, mais leurs mollets énormaeg annongeis: e 

‚Cethomme tn! en un ere Peng ds pe eee 
u, de ramassé dans le type dé B role ú  Halrie ne on ns per 
P Quant à expression de férsaité mp Éilataip put ob masque affreux, quant à 


ce regard agar, magie, dreend 























dête sauvage, il faut re- 


eh mann 








ireen Hebe ole était vicille, assez propre- 
miorit rbe her tend tertan À carreaux rouges et noirs, et d'un 





MORT DU DUC D'ORLÉANS. 
Le Moniteur du 14 juillet, qui nous est parvenu ce 


‘matin, annonceen ces termes la déplorable mort de 


S. A. R. le duc d'Orléans: 


« Paris, le 13 juillet. 
»Un horrible malheur vient de frapper le roi, la famille 


dix heures et deraie, il allait prendre conigé du roi à;Neuilly, se 4. fet de polie, M. le lieutenan 


disposant à partir qaelques ‘heures aptês.pour Saint-Ômer. A 
‚peu de distance de Neuilly, ses thevaux se sont emportés ; il a 
sauté hors de la voiture. On l'a relevé sans connaissance. Un 
moment on a eu l'espoir de le sauver ; mais le mal a été au-des- 
sùs de tous les efforts. A quatre heures et deraie., après avoir re- 


qu les secours de la religion, il a rendu le dernier soupir, en-_ 


touré du roi, de la reine et de la famille royale, dent aucune 
parole ne saurait exprimer la douleur. » 


Voici quelques détails sur cette triste catastrophe : 
«Aujourd'hui, à midi, Mgr. le duc d'Orléans devait partir pour 
‘Saint-Omer, où S. A. R. devait inspecter plusieurs des régimens. 
dèsignés pour le corps d'armée d’opérations sur la Marne. Ses 
équipages ótaient commandés, ses oficiers- étaient prêts. Tout 
se dispoeait au :pavillun:-Marsan. pour. be-vevagé,apròs lequel 
8. A: Bdevait 
egux de Plombières. 


…Â onze heures, le prince monta en voiture dans l'intention - 


d'aller à Neuilly faire, ses adieux au roi, à la reine et à la fa- 
mille royale. ‚ 
„La voiture qui conduisait le prince êtait un cabriolet à 
quatre roues, en forme de calèche, attelé de deux chevaux à la 
‘Daumont. Cet équipage était eelui dont S. A, R. se:servait ha- 
bituellement pour ses courses dans les environs de Paris. Le 
‚prince était seul, n'ayant permis à aucun de ses officiers de 
-Yaccompagner, ei 
„.Arrivé à la hauteur de la porte Maillot, ‘le cheval monté 
par le postillon s'effraya et prit le galop. Bientôt la voiture fut 
emportée dans la direction du cheznin de la Révolte. Le prince 
“voyant que le postillon; était dans l'irapossibilité de. maîtriser 
„ses chevaux, mit.le pied sur le marchepied dela voiture, le- 
-quel est très-près de terre, et sauta. sur la route, à-peu- 
près à moitié da chemin de l'avenue qui est perpendiculaire 
à la porte Maillot, Lesdeux pieds du prince touchèrent te sol ; 
mais la force de l’impulsion le fit trébucher ; la tête porta sur 
le pavé, la chute fut horrible. S. A. R. resta sans connaissance 
-àlaplaceoùelleétaittombée. _ De 
_»Ûm accourut au. secours du prince, et on le transporta dans 
“la maison d'un épicier, située sur la route, à quelques pas de là, 
vis-à-àvis les écuries de lord Seymour. Pendant ce temps, le 
postillon s'était rendu maître des chevaux „ et il revenait se 
mettre à la disposition du prince. 
»S. A. R. n'avait pas repris ses sens. Elle fat étendue sur 
un lit, dans une des salles du rèz-de-chaussée, et l'on se mit en 
-quête des premiers secours que réclamait la gravité de son, état. 
Ún médecin des environs, le docteur Baumy, accournt,. ettai 
donna les premièrs:spinis. Ue saigate fat pratique, Ellé ne 
produisit aucun bien. ‚ 
…»Cependant la nouvelle de cet accident avait été apportée à 
Neuilly. La reine êtait partie à pied en toute hâte; le roi l'a- 
‘vait suivie. S. M. avait dù aller à midi présider le conseil des 
ministres aux Tuileries. Ses voitures étaient prèêtes; elles re- 
joignirent LL. MM. qui, accompagnées de Mme la princesse 
Adélaïde, et de Mme la princesse Clòmentine, continuèrent 
leur route en voiture jusqu'à la maison où M. le dut d'Orléans 
avait été porté, et où il ne donnait presque plus aucun signe de 
vie. On se figure plus aisément qu'on ne les décrit, 1’ émotion: 
"et la douleur de LL. MM. et de LL. AA. RR. en présence d'un 
pareil spectacle. er 
» Cependant, M. le docteur Pasquier fils, premier chirurgien 
du prince royal, venait d’arriver. En même.temps, M. le duc 
d’ Aumale, accouru de Courbevoie, et M. le duc de Montpensier, 
de Vincennes, avaient rejoint leurs augustes parens. 
“_» Le docteur, après avoir examiné l'état du blessé , avait de- 
claré que sa situation était des plus graves. On craignait un 
épanchement au cerveau, et tous les symptômes se réunissaient 
malheureusement pour donner crédit à cette appréhension re- 
doutable. Chaque minute semblait empirer le mal. Le prince 
n’avait pas repris un seul instant connaissance. Quelques mots, 
… Redglphe la voyait de profil; son cil vert et rond, son nei crochu, ses lè- 
“vres minces, son. menton saillant, sa physionomie à la fois méèhante et rusée, 
Tui rappelèrent la Chouette. 
„_Drallaît five part de oette observation à la Goualeuse , lorsqu'en levant les 
yeux sur la jeune fille âl-la vit pälir ; elle regardait avec une terreur muette la 
‘hideuse compagne du Maître-d’Ecole ; enfin saississant le bras de Rodolphe 
d'une màin tremblante , Fleur-de-Marie lyi dit.à voig basse; … 
— La Chouette.… mon Dieu !… la Chouette.… Ia Borgnesse ! ta 
A ce moment le Maître-d'Ecole , échangeant quelques paroles à voix basse 
avec, un des habitués du tapis-franc , s’avanga lentement vers la table où s’at- 
tablaïent Rodolphe „la Goualeuse et le Chourineur. 


Alors, s’adressant à Fleur-de-Marie , d'une voix rauque et creuse comme 
Je ni ig d'untigre: n ’ ee 
— Eh! dia donc, la-belle blonde, tu vas quitter ces deux mugflês et t'en’ 
“venir avec mei… en plain ent De zendt ee 

La Geualetde ne répfondit rien , se serra contre Rodolphe ; ses dents se 
“cheguaient d‘effroi, + An htt 

Bt, moi……. je ne seraì pas jalouse ,— dit l’horrible Chouette en riant 
eux 


geene 


de #e reconnaissait pas encore dans la Goualeuse la Pégriotte , sa victime. 
8 Terdikerga 1 petite, est ce qe tu ne m'entends pas? — dit le monstre en 
"8 EVAG t Si bu ne viens pas , je t'éborgne pour faire le pendant 'de la 


8 Si 
“Chouette saf tet „Khomme à moustaches … (il s’adressait à Rodolphe) , si tu 
ne me jettes pes-noite 8 


ke par dessus la table… je te crève… 

— Men Dieu, wek A rde arai s’écria Ja Goualeuse à Rodolphe, 
en joignant les meins, Pais, xölléohiesant qu'elle allait l'ezposer peut-être à 
“un grand danger, elle zeprit Avé apk apk 
sieur Rodolphe ; é’il approche, je, éé 
‚dre qui attirerait la police, POgreg 

—- Sois tranquille, ma fille, 
Maître-d'École. — Tu es à'côté de moi, 













segaars, et, de peur d’une esclan- 


{ vegerdant intrépidement le 


tan'en; ‚pass. et comme ce 





shideum,‚animal te faitvinal au coeur et à moi ansst, Je pais ke dns da ans 
— Toi). = dit le Maître-d’École. Ba mined n d BEA 
— Moi! — reprit Rodolphe. _ sô BEN Ke ka 
Et, malgré las efforts de la Goualease, ilse levade table. … In 
_ Le eden Pun pas au terrible aspect de la physiongmie de 
AE Ë EE 
_Rleur-de-Marie et le Chourineur fhrent aussi frappés de Î'expresston de 


mméchenceté, de rage diabolique qui en ce moment oontracta la noble fgure 

de:leur compaguon; il devint móconnaissable. Dansda latte contre le Chou- 
‚Fineur il s’était rontr6 dédaigneux et railleur; mais , face à face avec le 
‘Maître-d’Eeole, il semblait possédé d'une hgine féroce : ses pupilles, dilatées 
‘par la fareur, luisaient d'un éclat étrange, ‘ 


Aòrrejoïddre: Mme la duckresse d'Ôrléans aux, 



























! sant le Maître-d’Ecole par le bras , ne se fût éerice ; 


1-— Non, non, ne bougez, pas, mon- | 


Gertains regards ont une puissance magnétique, irrésistible ; quelques 


confasément pronencés en langue allemande, avaient seuls pu 
inspirer un espoir presqu’aussitôt évanoui quê coneu. 

»Le roi avait fait prévenir les ministres rassemblés en con- 
seil aux Tuileries, et qui s’étaient immédiatemnent rendus à 
Sablonville, dans la maison où S. A. R. se mourait. M. le ma- 
réchal duc de Dalmatie, président du conseil, M. le maréchal 
Gérard, MM. les ministres de la justice, des affaires étrangères, 


s Ea {del'intérieur, de la marine, des finances et d'instruction pu- 
royale et la France. Le prince reyalest mort. Ce matin, vers A plique étnient présens. le hg celier de Praise, W. le pré- 


général Pajol, M: le gén éral 
Aupiek , les officiers de la maison du roi et des princes ótaient 


| accourus et avaient été inttoduits dans l’ espace laissé libre près 


de la maison , et entouré d'un cordon de sentinelles. 
» A deux heures, lemal empirant, le roi a donné l'ordre de 
faire prévenir Mme la duchesse de Nemours, qui était restée 
à Neuilly d'après le désir de S. M. La princesse est arrivée 
quelques instans après, accompagnée de ses dames. 
» Aucune plume ne peut rendre l’aspect déchirant que pré- 
sentait la chambre où le prinee royal âvait été déposé , au mo- 
ment où la duchesse de Nemours était venue canfondre ses 
larmes avec celles de la famille. La reine et les princesses étaient 
‘agenouillées auprès du lit du prince mourant, versant sur 
cette tête si chère des flots de larmes et de prières. Les princes 
sanglottaient. Léroi, debòut, immobile, les yeux fixés sur le 
visage détoloré de'son fils, suivait les prògrès dû mal -dans 
un silence douloureux.» Au dehors , la foule augmentait à cha- 
que. minute, éperdueet consternée. M, le curé de:Neuilly et 
son clergé, prévenus par ordre du roi, s'êtaient immédiate- 
„ment rendus à Sablonville. 
» Cependant, sous l'influence d'une médication énergique, 
Yagonie du prince se prglongeait. La vie se retirait., mais len- 
tement, et non sans lutter contre la destruction qui allait em- 
porter tant de jeunesse. Un moment la respiration parut plus 
libre; le pouls.devint sensible; et comme les coeurs désolés se 
rattachent aux moindres espérances, on se reprit à espérer. Un 
instant decalme interrompit cette longue scène d’affliction. Mais 
cette lueur d’espoir disparut bientôt. Á quatre heures, le Prince 
royal était en prois à tous les symptômesles moins équivoques 
d'une fin prochaine. A quatre heures et demie, il rendait son. 
âme à Dieu, béni par la religion, qui avait assisté ses derniers 
‘momens, entre les bras du roi son père, qui avait incliné ses. 
lèvres sur ce front mourknt, sous les larmes de sa mêre infor- 
tunée, au milieu des sanglots &t des cris de douleur'de toute sa 
famille. be ” 
» Le prince mort, Ie roi avait entraîné la reine dans nne pièce 
contiguë à la chambre moftuaire, et où les ministres, les maré- 
chaux et tous les assistans étaient rassemblès. On. se précipite 
aux pieds de la reine. «Qúel malheur pour notre familie! s'é- 
»crie S. M. ; mais quel afffeux malheur aussi pour la France!» 
Et en pronongant ces mots, la reine sanglottait. Autour delle, 
tout était larmes, gémissemens, desolation. Le roi s'est ap- 
proché du maréchal Gérard, qu fondait en larmes, et lui a. 
serré la main avec une indicible expression de douleur pater- 

nelle, de résignation mägüäànime et ds fermeté toute royale. 
» Cependant la dépowlk®'wortelle du prince roysl:arait été 


qu'elle accompagnerait le corps de son fils jusqu’à la chappèlle 
du palais de Neuilly, où elje avait voulu qu'il fût exposé. En 
econséquence on avait fait venir en toute hâte une compagnie 
d'élite du 17me régiment d'infanterie légère pour former la 
häie sur le passge du cortège funèbre ; et c'est ainstque ces bra- 
ves qui avaient accompagné le prince royal dans le defilé des 
Portes-de-Fer et sur les hauteurs de Mouzaïa, servaient au- 
jourd’hui d'escorte à son convoi, Plusieurs soldats pleuraient. 
Tous se rappelaient avec quelle valeur brillante le duc d'Or- 
léans abordait l’ennemi, par quelle bienfaisance délicate et gé- 
néreuse il savait tempèérer la rigueur nécessaire du comman- 
dement. en ee 8 

» Á cinq heures, le lugubre cortége s'est mis en route. Le 
lieutenant-général Atbalin marchait en avant de la litière qui 
était portée-par quatre sùús-officiers. Derrière le corps sui- 
vaient à pied : le roi, ka ‘eine, Mme la princesse Adélaïde, 
Mme la duechesse de Nemotìrs, Mme la princesse Clémentine, M. 
le due de Montpensier. Veiäient ensuite M. le maréchal Soult, 
les ministres, le maréchal Gérard, les officiers généraux, les 
officiers du roi et des prindes, et toute la foule des assistans. 

» Le con voi parcoúrut ainsi 1’ avenue de Sablonville, franchit 
la vieille route de Neuilly, etenttra dans Îe pare royal, qu'il 





duellistes célébres doivent, dit-Ón’, leurs sanglans triomphes à cette action 
fascinatrice de leur regard, qui démoralise, qui attère leurs adversaires. 

Rodolphe était. doué de cet effspyaat coup-d’ceil fixe, pergaut, mt He 
vante, ef que ceux qu'il obsède ne peuvent éviter.… -Ce regard les troubles, 


recherchent…ils ne peuvent en dátaceher leur vue. …. « 
LE Maitre-d'Ecole tressaillit, recula encore, d’un pas, êt, ne se fant plus 


à sa force-prodigieuse , il chercha sous sa blouse le manche de son poignard,…| 
‚ Un meurtre eût peut-être ensanglanté le tapis-franc , si la Chouette , sdisis- f… 


— Minute... minute…. four hed), laisse-moi dire un mot. 
ras ges deux muffles tout-à-l’heure , ils ne téchapperont pas. 
‚Le Maître-d’Ecole regarda.la Borgnesse-avec. étonneraent.. 
“ Depuis quelques minutes, / 
attention croissante , cherchant à rassemnbler ses souvenirs. NS 
‚ Enfn elle ne eonserva plus lélmoindre doute : elle reconnut Ja Goualeuse. 
— Est-il bien possible ! — s’ééríà la Borgnesse en joignant les miaipe avec 
étonnement, — c'est la Pégriotteij la voleuse de sucre d’orge. Mais où done 
que tu sors? c'est donc le Bouldrger (4). qui tenvoie P — ajoutd-t-el 
montrant le poing à la jeune fille. — Tu retomberas donc toujours sóús ma 


‚tu mange- 


é 


griffe ? Sois ranquille, si je ne t’atrache plus de dents , je t'arracherai toutes | 


les larmes de ton corps. Ah! vas-tu ruger!. Tu nie sais donc pas? je connais 
tes parens.…. Le Maître-d’Ecole a va av pré homme qui t’avaif donnée à moi 
quaïnd tu étais toute petite… Illnia dit le nom de ta mère, C'est des dadms 
huppés (5) tes parens… EE Et De 
_— Mes parens! vous les cóninaissés 1..— 4’écrià Fleur-de-Marie. °° 
— Oui , mon homme sait le nom de ta fodze… mais je lui ‘arracherais plútôt 


née dans mon chenil , parce qu’on.ne payait plus sa femme qui, t'avait nour- 
rie… car elle ne tenait guêreàtoi, ta mêre; elle aurait autant aimé te'sa- 
pourrais joliment la rangönner, ma petite bâtarde.… L'homme, que je te dis a 
des papiers.… oui , Pégriotte', la.deslettres de ta mère. et s'il nê s'en gert 
pas , c'est qu'il a.des raisons pour ga. Hein! tu rages. tu. pleures, Pégriot- 


fe. Eh bien non !… Tu ne la connaîtras pas, ta mèêre… Tu nela conhaîtras | 


— Î'aime àatant qu'elle me croie merte,… — dit Fleur-de-Marie en es- 
Snyantse3 Yeke, Er 
Rodolphe , bubliant le Maître-d’Ecole 


‚ avait attentivement éeonté la 
Chouetig , dont le récit, l'intéressait. gti en 3 Ì 





(3) Dimínution de fourloureur , assassin. 
(4) Le Diable. - 
(5) Des gens riches. 


placée sur umò ktièrej-reeouverte d'un drap blanc. La: Meine: 
avait refysé de: remonterdans sa, voitùre, vet. avait-döalané; 






Ie Ghouette observait Fleur-de-Marie, avec ùüne |: 


le en |: 
san | « “A ces mots iniystérieuz, 


en 


‘ding heures …. rn ren se, à 

dr a ee el kerl be ú Mi “hs Ie zal a . PS 
pt Le, SUHL Paris, y# 
" causé ús doûted ci ain. 


‘de France, et qui en était, ce matin encore, la:plus heureuse 


…_défoncer la frinibusse… pú 


‚ corps un peu en arrière , bien aanrpé sur ses zb 


} FAA, Sb pik „dire, 
- arc-bouté eur une de ses jambes énormes.… qui vossérklaient 4 ‚ma balustre 


Á D nel hee en eet r:ädui au bout 
la langue que de le laisser te le (lire. [la encore yi hièr celui qui ta âme- |: ren de Rodolphe. oe 


voir crevée , bien súr.… Mais c'est êgdl ‚ site savdig son nom maintenant , tu | dela Cité} il-était impossible:de Te rejoindre.. 


’ taverne. 


traversa dans toute sa longueur. Le roi n'avait voulu.ééd8 
personne le droit de conduire ce premierdeuil de son fils dl 
West ainsi arrive, accompagné de la reine, jusqu'à la 8 
pelle da château, où LL. MM.et LL. AA, RR., après 248 
agenouillées devant l'autel, ont laissé le corps de leur eri 
bien aimé sous la garde de Dieu ! es 

» Ge soir, la famille. royale. s’était retirée. Le chancelier et 
ministres seuls. ont étó xdmisiehez le roi, À 

» À' sept heures; M. Berkt de Veaux, officier d’ordonnaijf 
'dú printe toyal, et. Ghoasbls-premier médecin de S. A. 
sont partis pour Pldmhièreg, où Mme la duchesse d’Orlédf 
devait passer une saison de bain. Au milieu des émotions à 
chirantes de cette journée funeste, le souvenir de cette pri 
cesse infortunée n'a pas cessé d'être présent à la pensée def 
famille d'adoption, et son nom se mêlait à toutes les larmes. 3 

» Á neuf heures, Mme la duchesse de Nemours et Mme la prij 
cesse Clémentine, accompagnées de Mme Angelet et de M.# 
lieutenant-général de Rumigny, ont également pris la route 
Plombières. ___ j 

»LL, AA. RR. sont chargées de porter à la duchesse d’ 0 
léans des lettres du roi et de da reine. f 

» A dix heures, M. le duc d’ Aumale, accompagné. de M. à 
comte de Montguyon , aide-de-camp du prince royal, a été ei 
voyé par le roi au pavillon Marsan, où il a été procédé, en & 
présenee, ‘à Lie missed splig lesidaniege.de 8. A. R. 

»M.: le'dommandarit de Läras, officier d’ordopgänoe, du roi 
est parti pour le château d'Eu,'” ävee: mission de ramer 
LL. AA. RR. le comte de Parisetle duc de Chartres, qui dì 
vaient passer la saison dés bains de mer dans cètte résidence. 

„Il yaun nom que nous n’avons'pas prononcé pendant à 
long récit. C'est celui de M. Boismilon, l'ancien précepteu: í 
Tami fidèle, le conseiller sincère et. dévoué de M. le duc \d’ Of 
léans. M. Boismilon avait accompagné à la ville d’Eu les end 
fans de son royal élève. Be eat ed 

» Ce soir, à onze heures, M. le duc d’ Aumale est revenu al 
château de Neuilly, où S. A. B. s'est'ötablie avec M. le duc df 
Montpensier. en: Genen ns 

_» Un courrier a été expédië à M. le duc de Nemours, et 1’ org 
dre a été envoyé à Toulon de diriger un ‘bateau à vapeur verg 
les côtes de Sicile, où-l'on suppose que l'escadre de Y”amiraf 
Hugon, dont fait partie M. le prince de Joinville, doit se trouÂ 
ver en ce moment. » en, ä 
































ei 





J . N PS 
Voici comment les principaux journaux. de Part 
s'expriment sur ce faneste événement: be O4 


Journal des Débats. La famille royale vient d'"éprou” 
ver un affreux malheur ; le pays fait une perte immense. ; 
Le roi a perdu l'aîné de.sa race, l'héritier présomptif de sa 
couronne, le fils en qui reposaient ses plus chères et ses plus 
anciennes espérances, le prince qui avait conquis, par douzë 
années d'une vie courageuse et dévouge, l' estime et la confian: 
ce de V'armée et du pays. 
_M. le duc d'Orléans est mort aujourd'hui, à quatre heures étijk: 
demie, à la suite d'un horrible accident, après une agonie del 


‚& 





Nous ferons trève pour 
sorte qui se pressent en ce moment dans notre esprit. Elles sonf 
d'une nature bien grave. Mais nous ne savons pas ane pensbe, 
si elle n'est une pensée de deuil, pas une parole, si elle n'est 
un cri de douleur, qui ne doive s'effacer et se taire devant cett 
grande aflliction d'une famille qui est la première des familles 





Nous laiserons done’ passer cette journée sur les êrístes-préoer 
eupations qui assiègent en ce moment tous les coeurs, Nos yeux, 
seront fermés devant ce vide immense que la mort de M. le duc 
d'Orléans laisse sur les marches de ce trône où il eùt été si 
dignedes’asseoir ; nous ne songerous qe lädouleurdesa perte. 

M. ledue d'Orléans n'était pas Seutertent ur piïfv® accom= f 
pli, esprit ferme, raison élevòb „courage à toute. épreave, £ 
âme aussi haute que sáfusteme 5: c'était encore le meilleur des; 
fils, le plus tendre.despoux , le frère le plus affectueux „et, Ì 
disons-le à sa gijn, car c'en est une dans un si haut rang, * 
l'ami le plus. sigcête et le lus dévoué. Ge n'est done passeu- 
lement dansvesfintêrêts les plus sérieux et lès plas mobles,:c’est 
dans ses äffeetions les plus chères que la farkalle veyale a été: : 
frappée:Bevant une pareille douleur, la voix aous manquerait 








Pendant ce ternps , le brigand ‘n’étânt plus sous Vinfluencedu regard de 


„ Rodolphe avait repris coutage ; il ne pouvait czoire que ce jeuge homme , de 
\ taille moyenne et svelte, fût en état de se mesurer avec lui; sûr de sa force 


herculéenne , il s'approcha du défenseur de la Goualeuse, et dit à la Chouette . 


les domine; ils le ressehtent présque physiquement, ef, malgré euz, ils le _ avec autorité : 


roe bean rquffle-là et lui 


— Ássez bavardé, conymae, 
tae trouve plus gentil que 


, 


a. Jg, veux dévì 
T$te da Bette blad 
ui. 8 Ne 
D'un bond , Rodolphe sauta par=dessus la table. 
— Prenez garde à mes assiettes ! — répétá 1'Ogresse. 
Et le Maître-d'Ecole se mit en défense „les deux:mains:en avant; le:baut du 


Hed 


de pierre. hs É d eee 

_Äu moment’où Rodòlphe s'elangait eur. luis deiporia de tapis-frane svuvrit 

violeinment; Ie charbonnier dont nous avons perl , et qui avait presque six 
gement le Maître-d’Koole „ 


pieds de haut, se.précipita dans la 


‚ &approcha de Rodolphe, et lui dit en anglais & V'oreifle : 


— Monseigneumy Tons of Sarelijij-Fle santen boat de la rue: Ei 
Radolphe Êt‘tn. niouvement de colòre, jeta-nn. louis 
sur le co de ’Ogredse et:courut versla porte. …  … rr var 
Le Maîtré-d’Ecole tènta de s‘opposer au passage da Rodolphe; maie,celui-ci 
se retournant lui détacha an milien du visage deux coups de poing si rude 
ment assónes, que le taureau chancela tout étourdi et tomba pesammeút à 
demi renversé sur une table. Nese tte hage 
"a Vive á-Chiarte!!! je reconnais là mee-vonpe de poing dea fn „s’cria 
le Chourineur. — Enoore quelques legons comnte ga , et je les maural…. 
quelques secondes, le Maitre-d’Eeole s'élanga à la 


sombipdedsle des rues 
Au moment où le Maître-d'Ecole rentrait, éeumantde mee, deux hom 


Ce dernier avait disparu avec le ahaeboenle. ik 


mies , accourant du côté opposé à aelui par lequel Rodolphe.avait disparu , só 


_précipitèrent dans le tapis-franc ; essouflés , oommg es’ suistemt fait rapide 
ment une longue course. alit Aad 
“ Leur 'preïnier. mouvement fut:de jeter lag venxateroêtá et d'autre dans la 


— Malheur sur moi! — dit Vun , —il.noue épbappr encore! … 

… Patience {… les jours ont vingt-quätze heures; ét la vie est longue ; — 
répondit l'autre personnage  … -invgeetersn | 5 RA, 
…-Ges-deux nouveaux venus s’exprimai 


(La suited demrin:} E 


à ee 


ee. 


‘St ROUS avions une autre 
sentr ei de la plaindre. 
ournée du 13 juillet comptera parmi les plus calami- 
ee dui aient signalé ce règne déjà long, et où tant de cruel- 
les dprehves se sont mêlées à tant de bienfaits. La mort de M. 
deer d'Orléans remplira d'une amertume sans remède les 
““ETMSres.annóes, et puissent-elles être nombreuses ! de ce roi 
bis: able, cteur, quî a vu passer sur sa tête tant de périls de 
wt aottes, et qui n'a jamais été sensible qu’à ceux de ses 
bena itEncore si c'était moil » disait aujourd'hui le roi en 
ff dig ns ses bras le corps défaillant de son fils. La journée 
Fä Blillet ne laissera pas des traces moins profondes dans 
“eidercette reine admirable, dont le premier cri, dans une 
ee dötresse de son coeur maternel, a été pour sn pays! 
Wel affreus malheur pour la France!» Oui, ce malheur est 
grand; ce n'est pas nous qui essaierons de l’atténuer dans un 
an politique ; le malheur est grand, et le pays le ressentira 


pensée que dela raconter , de la tes- 


vd 
‘Prolendément. Mais, un autre jour; nous trouverons le cou- 
&&-Reut-être d'énumérer toutes les causes de sécurité qui lui 
nt, de compter toutes'les jeunes et solides espérances qui 
ORE sorvécn àcetirréparable malheur. 

Presse. a Un grand malheur , un malheur plus imprévu, 
Plus-prorapt que là foudre, car aucun écläir ne l'avait précédé, 
Vlet de frapper lé roi sur son trône, le père dans sa famille, et 
‚Y&jeter la France dans la 


T, 
Vol Thritier ness 
hae ge eritier.p 







“duc d'Orléans, a cessé de vivrea 
‘terre; mais, rendons-eri grâëes à Dieu qui-nons protége, il n'a 
Jaché aucune arme, souilló aucune main !.La France peut lais- 
S&n, tormaber ses pleurs sans, courber le front, le malheur dont 
‚… Spreúve, le châtiment, peut-être, lui est infligé, est exempt 
WE Brinie, heureusement! Quel temps que celui où une telle 
Pensée peut déjà s’appeler une consolation! 


… Comstituttonnel. — Le deuil que la funèbre nouvelle a 
v©pandu dans Paris, ne saurait s'exprimer, et la France entière 


[Pte ye devaif exprìmer, ah milieu du deail de toute 


Et la Presse n'a-t-elle pas raison de s'écrier : 


 Partagera. Depuis l'heure où l'accident arrivé au princea ; 


Sté connu, on s’interrogeait de toutes parts avec anxiëté, etle „ 


‘Malheur qui menagait la famille royale était considéré par tous 
‘Yme un malheur public. Un moment on a espêré , quand on 
Cà afficher à la Bourse un avis êmané du ministre des finan- 






bientôt l'affrense vérité s'est révélée toute entière, et la 


dog eur publique a témoigné du dévonement dont la population 


Parisienne entoure la famille royale, et de l'affection qu'elle 


®raibvoudeaudued'Orléans. 
Nous.ne saurions , dans cette solennelle circonstance, mani- 
fester trop hautermênt, ive syrapatbies pour l'anguste famille 
uroyal défunt. Leroì, Îa reine, leùrs fils, sont aujourd’ hui 
en proie À-wesdantenr immense, Qu'ils sachent au moins que 
France -prend-sa grande part dans leur deuil. La douleur 
’ EL EEL: VAS, CE 
qu'ils bprouvjitla France la ressent comme eux ; elle regrette 
“amèrpsvenh,dHdastre jeune homme qui devait un jour régner 
sunglle „et. dont la trop courte carrière a été si 
d’actes de dévouement à la patrie. 
‚La Francea foi dans la dynastie qu’elle s'est donnée. L’ épou- 





gualée par tant 


vantable catastrophe qui la prive du prince royal ne fera que ° 


‚Elle reportera, sur Ié jeune fils du duc keplms souvent àjärbeis dans Foubli , st des aïtateuzs de l'art „ 


‘fottifier ‘ses sentimens. x 
d'Orléans l'affection qu'elle ‘amaikvandear.gèke, et ella veil 
lera ‚ tendre et extijpredsée .snr le. bercehu: dia: mte de Paris. 


Rien n'est changé en Pràrce' yiar famört dt) prince royal. I1 } 
faut que tous ceux qui, du dedans où audehiars, voudraient : 
exploiter nos malheurs publics, le sachent bien: Notre dynäs- | 


enationate a désormais ses racines dans le sol, et rien ne 
‘Poùrra l'en arracher. Le trône où Lóuis-Philippe s'est assis, et 
ge oit conserver long-tenips encore pour le bonheur de la 
elle-veut avant tout l'ordre et la sécurité , sans lesquels il n’y a 
Pâs dei prospérité pour les nations. 
Courrier Francais: La mort de M. le duc d’Orlóans est 
Ovénement déplorable. La nouvelle, qui s'en est répandue 
@jourd’hui, a jeté la constermation dans Paris, et la France 
@ntière en ressentira une profonde douleur. EE 
Hes; espérances de la monarchie constitutionnelle reposaient 
‘Sûres prinee. La solidité.de son jugement, les qualités brillan- 
taïent un roi-selon lé vosu du pays, Eleyé au milieu de nous, il 
“Oiimeisait nos tendances et les aimaìt. Il était de ceux qui, en 
“ptenant le traïtò du 15 juillet, avaient porté la main à la gar- 
re lear ópée.. À Et 
A Je duc d'Orléans était parvenu à l'âge de la force et de la 
Matarité, Il devait un jaur hériter d'une couronne que douze 
Anées d'épreuves, venant-à la suite d'une révolution, l'a- 





id IJ 
Nr 
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Vent préparé à ‘porter dignement. Il avait sn rendre son riom 


Populaire; il aurait placé la royauté au-dessus des combats 
Nie se livrent les partis. Les regrets que sa perte nons laisse et 
8 vide qu'elle varfair dans l'état seront delomgue durée. … 
…T'hériur dettrbne; Yappijl dela noussllkijdn ne 
Sôftads hin enfant à peine sorti du.berceau. La 


emd 


erédi 
' 
sG Ee 
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perspective 












8 ‘cepetidant nous troubler, comme sì l'existence 
était. menacée. La mort de M: le duc-ë’ Orléans 
Epublio; n'en faisops pas uh danger poür Ia hation. 
grernement aliaie rik anpe redoutables pour un gou- 
Mouvoir disparaitetp 
Bit. Mais, sous 


ouverne lui-même 









eut S”abîmer avec celui-qui le reprêsen- 

ite constitutionnel „et lorsque le pays 

» Penfance des rois.a beaucoup moins 

pens ; car le pouvoir, appartenant aux 
ME id 1 f 

Ms vacant. L'Angleterre, cette 








itse, n'y demeure 


B nation dont le Joras Mt. quatre parties du monde, 


MRS® le sceptre de cette gigante 
a qui était naguêre ùn enfant 
De, quand elle n'aurait pur 
Pp ace mineur. De 

sistant sur ce point, nbùs 


e puissance aux mains d'une 


La France saura bien se con- 
représenter la royauté qu’un 
nie voalons pas diminuer les 
Pels que la mort de M. le duò d’OrtËns var teire nattre ;-rous 
‚„Prenons toute l'étendué de tefts' perte ; mais nous tenons à- 
FSReair, un dócouragement, qui ne:serait, pas dignedu parae- 
po gAonal. Les hommes oceu ent ure gran ie pars da 
permit” 5 fais ifs rie la templissent point. TA Pr 


Ávyons 


Des 


re 
c 






done du coùrage et persbvórons; c'est le moyen tld sor- 


, 


ta qui n'attribuait à l'événement qu'une gravité mèdiocre ; 


Tance, demeurera à ses hêritiers. La France le veut ainsi, car . 


@ som esprit et son cceur vraiment francais ‚nous promet- 


skal | 


itóé, avec ses embarras, a pesé aujourd’huisur le 
ec, et pourra jeter de \'inquiétude-dans les esprits. : 


‚ le prinée et l'état ne faisant-qu’ùn, le 


… 





e 


ns la” 3 de 
fidente a | qui, àl'ecasion de lá naissance de-S. A. R. le. prince de Galles, 


KS 


| d'Anvers avec 20 


| midi à deux heures, ce steamer est, parti du quai de Southamp- 
| ton avec 30 passagers ; un employé des postes avec là boîte aux 


. »Le gouvernement de S. M.' pense que,:d’après cet article, 


tir honorablement de l'épreuve à laquelle nous soumet lacci- 
dent funeste qui vient de:nous frapper aujourd'hui. 
National. Quelles que soient nos idées politiques, il y a 
des douleurs de famille, des douleurs maternelles surtout que 
nous saurons toujours respecter. Cet accident soulève cepen- 
dant de graves questions d'état : nous. nous réservons de les 
discuter an autre jour. : 
_ @Puotidienne. Cet événement est un juste sujet de pro- 
fonde douleur; pour la politique, c'est un évónemert dela plus. 
grande portée: i A 
Les réflexions naissent en foule en présence d’ une fin sì la- 
mentable ; mais nous ne laisserons échapper ici de notre plume 
que lexpression d'une commisèration sincère. Quelle mort 
pour une vie qui semblait se promettre de si hautes destinées ! 

‘ Combien les desseins des hommes sont fragiles! Combien 
trompeuses les espórauces du monde! Chrétiens, hommes de 
charité et de fo, élevons tous nos pensées vers Dieu, à qui seul 
appartient la vie et l'éternité ! 


— LaGazette de France termine le récit dela ter- 
rible catastrophe par une geule et unique reflexion : 
«Cette année a été remarquable en legons et en funérailles : 


Le maréchal Clauzel, M.Humann, M. Aguado, l'amiral Dumont- 
d’Urville; aujourd’hui M. le duc d'Orléans !e 


Sont-ce là les termes de’ respect, les sentimens de 


une nation, une gazette rédigée par: un ecclésiastique? 


« Ces paroles, nous les dénoncons àl'indignation de la Fran- 
ce toute entière! Si elles n’étaient que róvolutionnaires, mais 
elles sont impies ! » 








Sur l'invitation qüi hous en a été faite, nous insé- 
rons l'avis suivant : ee fs Pu 
Avis aux návigáteurs. 
NOUVEAU PIARE AUX ÎLRS-BERLENGAS PRÈS DS CÔTES Dv ROTAUME 
DE PORTUGAL. ' 


Le secrétaire-d’état pour les finances'de Portagal , porte à la 
connaissance des navigateurs, qu'à dater du 15 juin 1842, il 
sera allumé un nouveau phare de rotation, de premier ordre, 
qui sera appelé Duc de Bragance. Ce phare est construit dans 
une des îles Berlengas, près des côtes du royaume,de Portugal, 
latitude N. 39° 25’ et longitude 0. de Greenwich, 9° 31’ (lon- 
gitude à l'ouest de 1’Observatoire du château de St.-George de 
la ville de Lisbonne, 22 minutes,et 5.secondes). A la-hauteur de 
365 pieds anglais, de la superficie de la mer, il est fixé ‘un lu- 
minaire à ce phare. Ce foyer fera une révolution complète dans 
l'espace de 3 minutes exactes, prösentant alternativement une 
lumière brillante, suivant qu'il présente sa face ou s’éclipse. 





On lit dans le Précurséur d’ Anvers : 
«Detempsàautre on découvre encore dans quelque coin 
obscur. d'une maison villageoise, un tableau plus ou moins 
distinguê de nos anciens maîtres. Ges reliques,- dont les pro- 
piiëtaires sont incapables d'apprócier 1’ importance resteraient 
aj ager re des:reohereher.- C'est--binsi-que.du fond 
4 


„aar pde:lh-Zélande on’ vient d’'envoyer à Anvers 


ûme tofle ineprósentant-une scène de famille , que des connais- 
séurs ëxpèrimentés attribuent an pinieeau de l’immortel P.-P. 
Rubens. « - 7 " Ee 

» Ce tableau envoyé. par M. Du Bunk, peintre-artiste à Fles- 
singue, se trouveexposé rue dits Zierok- Straet „ n° 206: » 


- On écrit de Sou 
juillet : | 
Le steamer belge la British-Qyeen ; ‘cap. Eyckhold, venant 
vers 3 assagers, et se rendant à New-York, est 
arrivé vendredi en face de Motherbank pour recevoir aujour- 
d'hui les passagers et la boite aux lettres anglais. Cette après- 


thampton (Angleterre), le 10 


lettres et un grand nombre de notables et de négocians de 
eette ville ont abordé la British. Queen vers quatre heures et 
deèmie. A six heures immense steamer a levé l'ancre et a con= 
tinuê son voyage-lans la direction d'est de l'îte de Wight. 


En a 4 
Le Beersen-Halle, journal de-Hambourg, contient 
les documens suivans renfermant uné interprétation du 
traité du 22 mars 1833. Extrait d'une dépèche adres- 
sée par lord Aberdeen à lord Cowley, en date du 13 
juin1842. - E 
_ L'article 10 
est ainsi concu: de ene ee 
__« Les noms des vaisseaux et ceux de leurs capitaines devront 
être communiquês par chacuné ‘des parties contractantes -à 
autre, et il en sera de mêmé pour.tous les changemens qui 
pourraient survenir parmi les crpiseurs. 


du traité còmcernant le droit de visite 


un pouvoir spécial devrait êtrerévoquê.si le commandant qui 
l'a regu était éloigné de son conjmandement, mais qu’il n'en 
doit pas être ainsi quand le vaisspaua changé de station; dans 
ce cas, il suffira de notifier le chamgement. Ee 
» C'est pourquoi l'ordre a été dönné d’ävertir le ministre des 

affaires êtrangères de France dé,‚fout changement ‘de station 
d'un vaisseau anglais muni d'un mandat du gouvernement 
francais. Beige RE 
» Veuillez inviter le be ps francais: à vouloir bieù 
nner des ordres nécessäires & Gé ‘sujet. » OE Ed 
Une autre dópêthe du secrétâïre de l'amirautò, en date du 
23 maï 1842, contierit-uné nomieficlature- des vaissehux dui ont 
“changé de station. Pe 

„ Lerd Aberdeen, à qui cette dépêche est adressée, est invité à 
‘éh informer le gouvernement. francais et les autres gouverne- 
wens parties intèressées. ARL er Gj 


‘do 


oe 6 annae sE d ii 
…D'àprès le Dublin Pilat, le lord-maire. actuel de Londres 





Gu le sórt-des peuples ne dépendit que &eurtinêmes. |a été créé chevalier, aurait exercé il ya qguarantò ans, 1'hiigd- if sen 
ble profession d'ouvrier magon. Si le fait est exact, HE defi} al: 


ce nous semble, faireautânt d'honneur au pauvre joarnalier 
qui; par une vie laboriense et exempte de reproche, a su s'é- 
lever à la plus haute dignité civique de la métropole d’un 
vaste empire, qu'à l'excellent esprit public d'une grande aa- 
tion qui apprécie l hommetel que la nature ou sestalens l'ont 
fait, et non d'après des convenances accidentelles. Le premier 
ministre actuel de la Grande-Bretagne est encore un exemple 
frappant de cette vórité, ie 


— Feu l'infortuné général Guillanme-Geerges: Keith. El- 
phinstone, récemment mort en captivité dans ]’ Áfghanistan , 
êtait petit-fils de Charles baron Elphinstone et Êls de Guillaume 
Elphimstone, Yun des directeurs de la Compagnie des Indes. 
Orientales. Ïl était beau-frère du vice-amiral sir Polteney 
Malcolm et -neveu du célèbre lord Keith. Le général Elphins- 
tone était entré au service militaire en 1804 avec le grade 
d'enseigne, et il a successivement parcouru tous les grades su- 
périeurs jusqu'en 1837, où il fat nommé major-général. Cet 
officier distingué avait été áide-de-camp de S. M. Georges IV, 
et il avait combattu à Waterloo. (Chronscle.) 





___ TRIBUNAUX ÉTRANGERS. 

[état contre V' ancienne maison d' Armagriace— Le. tribunal 
eivil de Rhodez (Aveyron) est saisì d'un procès qui réveille de 
grands souvenirs historiques. M. le préfet de \’ Aveyron, repré- 
seùtant l'état, reclamait, en vertu de la loi du 14 ventose an 
VII, sur les domairtes éngagés, le paiement du qaart de la va- 


Teur du domaine d’ Alboy, situé à Gages rages, app nt à Mme 
Pougenq de Réqúista, et qui a dépendu Zatkeldie des ‘biens de 
la puissante maison d’ Armagnac, dans les cótités de- Gages et 


de Roder. Cette maison étant óteiëke, les comtés de Gages et de 
Rhodez passèrent, par droit de „succession „ dáns la maison 
d’ Albret, qui oecupait alors le trônede Navarre, et l'état allé- 
gue aujourd’hui que Henri IV, héritier de cette dernière mai- - 
son , les réunit au dontine de la cour de Franee par son avéne- 
raent au trône en 1589. Les sieur et dame Pougengq soutiennent, 
au contraire, que les comtós de Rhodez et de Gages furent at- 
tribués en partage à Catherine de Bourbon, sceur de Henri, 
devenue plus tard pri e de Baret de Lorraine, quialiêna 
le domaine d’Alboy, et qui avait le-droit de l'aliéner, en sa 
seule qualité de co-héritière. B 
Mercredi dernier, le tribunal devait entendre les répliques 
des deux avocats; mais an. moment où M.-de Montarnal allait 
répliquer pour les sieur et dame Pougenq , M. Maisonabe ; 'avo- 
cat du domaine del’ótat, a dememdé un délai pour produire le 
contrat de mariage de Jeanned’ Albret, mère de Henri IV, et de 
Catherine de Bourbon, où:il seraît stipuló que tous les biens de 
la maison d’ Autriche devaient passer au premier enfant mâle à 
naître de l'-union de Jearine d’ Álbret avér Antgine de Bourbon, 


duc de Vendôme. La cause a été remise à un mois. 
SUÈDE. — Srocknoux, 5 juillet. On se rappelle que dans le 
temps plusieurs hauts fonctionnaires de l'état ont été acpusés 
d'avoir vioté la constitution. Traduits desceochel devant le tri- 
bunal supérieur du royaume, ils ont tous été acquïttés la 2 de 
ce mois. La plupart desaccusés êtèient présehs et eri aniforme. 
DANEMARCK. — Corzazacvs, 8Bjuillet. Cette après-midi 
acing heures, des'salvês d'artillerie ont aunencé le départ de 
SM. le roi pour Aalbourg. SM. la reine ne fait pas partie du 
voyage; elle ne se rendra qu’au mois d’août auprès de son frère, 
le ducd’ Augustenbourg, dans les duchés. OO 
Hier a eu lieu l'ouverture de la session des Etats de Holstein. 
Le professeur Dr. Clausen a été nommé président et le conseil- 
ler d'état Hoidt, a été nommé vice-président de l'assemblée. 
Ces deux hommes sont les partisans ‘les plus prononcés de la. 
cause dite constitutionnelle. 5 B nn ee 
ITALIE. — Naeuts, 5 juillet. L'escadre 'frängaddé:sóos le 
conrmandement de l'amiral Hugon, et compdeéë de, 8 väfssdaur 
à trois ponts, 5 vaisseaux à deux ponts, 4 frégates &t tin pyros- 
caphe; est arrivée ici, 1 bâtiment à trois ponts, 2 ‚Väisseaux à 
deux ponts, la Belle Poule et le pyroscaphe restent à Naples ; 4 


sont à Castellamare, et 4 à Baja. Ce soir il sera donné un grand 
bal chez le ministre de France. 


— L'ouverture du chemin de fer de Naples à Castellamare 
aura lieu le 10 de ce mois. Dans les derniers temps les travaux 
ont êté poussés avec la plus grande activité, parce que les 
entrepreneurs auraient encouru une amende. considerable, 
s'ils n'avaient pas tenu leurs engagemens vis-à-vis dy gou- 
vernement, qui leur-avait déjà accordé une prolongatioa de 





terme. akk 8 ik : 
a Ui dere yal rdt de poi jers 
les li ĳ OE Te vir SRE RE 2 erte hah EE 


BADE. — Carisnouz, 12 juillet. Dans la séance d’aujour- 
d'hui dela Chambre des Députés, l'ordre du jour a appelé la 
discussion du rapport de la comnmissian relatif à une protection 
douanière plus efficace à accorder.à l'industrie cotonière. 

‚ Le ministre des finances a déclaré qu'il me poùrfait prendre 
part à la discussin, parce orde Úi Congrès douanier était préci- 
sément réuni en ce moment, et qu'il ne' pouvait anticiper. sur 
ses délibérations.. Néanmoins, la discussión. s'est engagée, heau- 
coup de membres y ont pris part, et-ellé s'est terminée par l'a- 
doption du paragraphe de la proposition de la comrnission rela- 
tif à l'élévation de 2 thalers à 6: thalers au moins du droitd egt 
trée sur le fil de eoton écru, et d'une élévation de 
portionnelle sur les fils plus fins, et les fils laine èt,: 

La Chambre a également adopté la propasiéia 
sion de porter de- 38 Thalers à 50 les dróitsje 
laine et coton, après 1’ avoir modifie. 
de 50 Thalers serait le marimum 











comme Ì' avait proposé Lassan 





_Dansle cours dg; la disuaas 





sl bemanvani- 











‘pellé par ua menrbre.sar; de de 
Gueraet dla Chi zènseignemens sur 
dn fa répondu nógati- 


bredere à pe Gtait qu'une séance 
arapwotettre le gouvernement. 
rúsde la Haufe Allemagne.) 





WUISSE. — On hit dans le-Réparateur de Kyon: 


« On assure que l'ambassadeur de France accrédité près de | 
fa Confédération suisse, a fait, ‘dans:Te courant de la semaine : 


‘dernière, une visite au président de la Diète, et qu'illui a an- 


noneé avoir été chargé, de la part du roi des Frángais et du mi- 


‘nistre des affaires étrangères, de représenter-au Directoire fé- 
‘déral qu'il est dans l'intérêt de la Suisse de repousser les pro- 
positions faites par le parti Neuhauss dáns l' affaire des couvens 
d'Argovie ; que, dans le cas contraire, la France, comme puis- 
sance eatholique, verrait arriver le moment aù elle serait obli- 
gée de se réunir aux autres puissances de l'Europe, ce qui 
amènerait des conséquenees fächeuses pour la Suisse. 


fà 


» Le nouveau conseil d’état de Genève a été appelé à prendre 


uue décision sur l'affaire des couvens d'Argovie, Genève se | 
déclare satisfait des concessions faites par le gouvernement ar- 


\ 


govien. » 


ESPAGNE. — Mannin, 7 juillet. Les Cortés vont être fer- 
meées. Le Sénat ne tient plus séance. Le ministre dela guerre, 
interpellé sur les événemens de Catalogne, a rendu hommage 
au bon vouloir de la France dont les efforts pour disperser les 
débris des bandes Catalanes sur la frontière sont utiles et dignes 
d'éloges. Ila déclaré que la France agissait en loyale alliée. 


vient os  Crrcäkare Hr en 
‘ «Mosieur le pretet, Ia France est en deuil de l'héritier du 
» trône. 
» Aucune fête ne peut avoir lieu à l'occasion des anniversai- 
» res des journées de Juillet. Le service funêbre en l'honneur 
e des victimes sera seul célébré. 
» Recevez, etc. ke 
É *_» Le ministre de intérieur, 
Ow »T. Ducnarer » 
-— Ì y a aujourd’ hui encore relâche à tous les théâtres. 
—Ferdinand-Philippe-Louis-Charles-Henri d'Orléans, duc 
‘d'Orléans, prince royal, était né à Palerme, le 3 septembre 1810 
"et par consêquent n’ était pas encore âgé de trente-deux ans. I1 
s'était marië le 30 mai 1837 à Hélène-Louise-Elisabeth, prin- 
cesse de Mecklembourg, et en avait eu deux enfans, Louis-Phi- 
lippe-Álbert d'Orléans, comte de Paris, qui devient prince 
royal, ilest âgé bientôt de quatre ans, et Robert-Philippe- 
Louis-Eugène Ferdinand d'Orléans , duc de Chartres, quin’est 
peint encore âgé dedeux années. … 








Un journal donne comme suit la physionomie de 
Paris, le 13, à dix heures du soir : 


Die heures du sotr. — La nouvelle de la mort de M. le duc 
d’ Orléans a retenti d’ une extrémité à l'autre de la capitale avec 
la promptitude de T ëtincelle électrique. 
Dès cinq heures, la nouvelle était arrivée au boulevart de 
Gand, à la Bourse, au Palais-Royal. 
Dès six heures, tous les ambassadeurs expédiaient des cour- 
riers à leurs gouvernemens respectifs. 
__A sept heures, des milliers de personnes étaient groupées 
sur les boulevards, ta Palaie-Ro 
et dejerdindes Raken. Saint WE laut Log AT 
La foule’roulait par masse dans les Champs-Elysées pour se 
rendre à Neuilly, ou tout au moins à Sablonville, lieu de l'évé- 
pement. 
Les ministres n'ont pas quitté Neuilly. 
Le baron Pasquier et M. Decazes se sont rendus à Neuilly vers 
huit heures, pour dresser l'acte mortuaire.- , 
“On dit Marie-Amélie dangereusement malade. 
Les courriers entre Paris et‚Neuilly se succódaient avec une 
extrème rapidité. - Ees de 
Toutes les troupes sont consignées dans leurs casernes. 
… Mestrois étäts-majors sont en permanence. | 
Tiés'aïdes-de-camp- et les officiers supérieurs pareourent 
Paris en föus gens. Wen 
Les böületardset le jardin dw Palais-Royal sont couverts 
d’ une foule immense. di ER 
Les portes Saint-Denis et Saint-Martin, les deux grandes 
rues, la place de la Bastille, la rue Saint-Antoine et toutes les 
rues du faubourg sont encombrées d’ouvriers qui s'entretien- 
nent du grand événement du jour. 
Neuilly est encombré, à dix heures, d’une foule immense. 
Le régiment en garnison Â Courbevoie campe dans le parc. 
‘ Lemot de régence est dans toutes les bouches. 
‚On assure que les Chambres sont convoquées pour le 25. 
‘Bû reste, Paris est tranquille. 
Pirtoekt on s’arrache les jJournaux du soir. Ok 
Lá petite Boursé:de Tortoni a été fort agitée. Les fonds ont 
baîssé just” à 75°A:90 e. A la fm-de la soirée, ils s’ étaïent re- 





levóés et étätefit d76%:66 o.-offert. : ie 
— On lit dans le Journal des Dêbats « : 
« Cesoir, quatre cent cinguante-et-une nominations sont con- 
_nues;Í] n'en reste plus que huit à apprendre. 
Deur cent soivante-deur appartiennent au parti conserva- 
teur.  * AE, 
Cent quatre-vingt- neuf à V' opposition. Sur ce nombre, il ya 
quatre-vingt-dix dépatés nouveaux. Wert 
_— Le Moniteur Algérien , du 5 juillet, contient les 
1 ions suivantes sur les derniers événemens de la 


2% 







Dategegtte dernière campagne, la guerre a marché avec 
tant, de ragalikó: dans les provinces d’ Alger et de Tittery, les 
soumissions sh a@kbitellement multiplióes- sur toute la surfa- 
ce du pays, guets personnes ne- peuvent eroire que ces 
résultats soient Vefbét j 
Arabes ont té vainous, :;t 1 varis … … 

» Elles aiment mieux attorikrem Ada smse, si naturelle aux. Ara- 
bes ce qui n'est dû qu’à une gunbrieerinfeestante et énergique, à 
la vigueur et au dévouement persévêrant das seldats. 

» C'est, disent-elles, pour sauver leuts-teeissemd.gils font 










semblant de sé soumettre ; il n'y a pas de sincûritê, et quand. ils: 





Ürs réealtes, f 


ils recommenceróné, ;- 
pissiags à la ruse, nous croyons 












Stuver quelques parties de 
; sacrifice depuis 10 ans. 
gerait-il venu si suhite- 





uillet. M. le ministre de Vintérieur 
mn SA ae EEP EE Ent A 


 peerve ie ok: Schep velioie : 
 vworatniKtafre des Arabes. vn neben Iman 
» Vous abandonnez done la foi de vos pères; leur dit-il, ° 


dans lejardin du Palaie-Royal, dans la cour - 





ittte acharnée dans laquelle les 


{-…:M. n'est pas inutile, 
a.sens que les Árabes ne. se 
nos meeurs, mais seule- 


expérience leur avait prouvé, ainsi qu'à nous, que nous 
n'en pouvions détruire qu'une petite partie, ce qui causait à 
peine sur les récoltes générales leffet qu'en France produit la 


grains. En effet, les blés ne brûlent que quand la paille est par- 


parfaitematurité. _ : : 

»Cen’est qu'en juillet, et apròs la rosée du matin et avant 
celle du soir, que nous pouvons détruire les récoltes par le feu. 
Mais cette saison brûlante est cruelle pour nos soldats; et com- 


surfaces sur lesquelles les cultures sónt morcelées à l'infini, il 
en résulterait qu'on dêtruirait plus encore Y'armée que les 
moissons. Nous avons trouvé un moven plus efficace que l'in- 
cendie des moissons, quien est un cependant; c'est la guerre 
incessante qui atteint les populations dans les personnes et dans 


tous les interêts. Les émigrations, les alarmes continuelles, les ; donner la première représentation de la reprise de: Tua. Meine d’ú 


pertes ênormes occasionées par les razias, et même par les sim- 
ples déménagemens ; les femmes et les enfans qu'on a enlevés; 
les vieillards, les femmes, les enfans et les troupeaux qui ont 
pêri de fatigue ou de faim; la nécessite de vivre wat 


verts de neige : voilà ce qui a décidé les Árabes à la soumission. 
C'est la dure nécessité qu'ils ont subie, et cette cruelle épreuve 
assure mieux l'avenir que ne’té ferait la sincérité dont on se 
préoccupe et qui n'a rienàfairëici. 

» IJs se croyaient capables de nous chasser de leur pays, parce 
qu’ils sont nombreux, et quë chaque homme, pris isolément, 
est un guerrier remarquable par son habileté à manier le che- 
val et les armes. Ils ont échouê devant notre discipline et notre 
force d'ensemble ; de long-temps, si nous savons rester forts et 
mobiles, ilsne seront tentés dé renouveler l'expérience. 

» Veut-on des preuves que les Arabes prennent la soumission 
au sérieux ® en voici : Grând nümbre:de tribus ont fait marcher 

leurs cavaliers avec nous pour aider à soumettre les autres. 


| Plusieurs fois, dans cette campagne, ils ont teint leurs armes 


du sang de leurs concitoyens. Tout récemment, les cavaliers de 
plusieurs tribus ont attaquês séuls le Kalifa de Berkani, et lui 
ont enlevé ses tentes et ses richesses. Est-ce par ruse ou par 
perfidie envers les Frangais que l'on se compromet à ce point 
avecleschefsarabes? zet 

„Un autre signe qui n'est pes plus équivoque, c'est l'ardeur 
extrême que mettent les chefs arabes à se faire dönner les em- 
plois que nous distribuons pour orgaùiser le pays. Seraient-ils 


si empressés, si avides de potivóir, s'ils comptaient renouveler | 


la guerre après la moisson? Non; ils resteraient à leurs travaux, 
ils ne marcheraient pas avec nous; ils se contenteraient de nous 
envoyer le cheval de la souraisston. 

» Abd-el-Kader juge autremént la situation que ne le font les 
personnages à qui nous ‚adressoïís ces réflexions : il est tombé - 
entre nos mains pes eri qu'il éerit aux tribus. ae 
‘sort les haranguês dun: pride ónergique, qui voyant que le 

à je, ‘clrerche'à róveriler lafois religieuse et.lo , 


vet vous vous livrez lâchement aux Chrétiens! n'avez-vous 
»done pas assez de courage éf-de persévérance pour supporter 
»encore quelque temps les niaux dela guerre? encore quel- 
»ques mois de résistance, et ‘vous lasserez les infidèles qui 
„souillent votre sol. Mais si vous n'êtes plus de vrais Musul- 
»mans, si vous faites un honteux abandon de votre religion et . 
»de tous les biens que Dieu-vous a donnés, ne croyez pas par 

»cette faiblesse indigne que vons obtiendrez le repos. Tant | 


| » qu’il me restera un souffle de’ vie, je ferai la guerre aux Chré- : 


»tiens, et je vous suivrài éontme votre ombre, je vous repro- } 
» cherai en face votre honte; pour vous punir de votre lâchetó, 
»je troublerai votre sommeil par les coups de fusil qui reten- 
»tiront autour de vos douars devenus chrêtiens.» 

»Nous n'avons rien à ajouter à ce fragment de la härangue 
d' Abd-el Kader. » ge 


BELGIQUE. — Bruxeures; 15 juillet. On lit dans le Moni- | 
teur Belge quia paru ce matin: . 

«Un affreux événement vient de plonger dans la désolation 
Yauguste famille du roi des ‘Francais et la France entière; le 
due d'Orléans, en se pfécipitxnt de sa voiture, que les che- | 
vaux empoxtaient , est tombé la tête sur le pavé et est restó sans | 
connaissance. Les soins empressés des médecins ont èté inuti- 
les : le duc d'Orléans est mort”! hi 

L'Indépendant, dans son édition du soir annongait hier cette 
fatale nouvelle, dans les tèrmês suivans: * =d 

«Le roi a regu hier à midi la nouvellé de lamort du due 
d'Orléäns. on AG 

» C'est le roi des Francais-Fui-mèême qui lui a fait part de ce 
fatal événement, en lui efpfimant le désir de le voir immédia- 
tement aveclareine,» _ … * - 

— Hier, immódiatement 


eed 





ment ? IÌ y avait des récoltes à faireen 1840 et 1841, tout aussi | Moniteur de Gand et la déclaration solennelle du Gou 
bien qu'en 1842, et cependant ils n'ont pas capitulé. La crainte | Vienne contre l’évasion de N apoléon et son entrée à mai 
pour les fnoissons s’ affaiblissait même chaque année; parce que |en France, 


grèle qui n'a jamais fait augmenter sensiblement le prix des | d'envoyer au comte d’Hane, à titre de recònnaissance, un fj 


faitement sèche:, et les Árabes commencent à moïssonner avant complet en argent 


me pour détruire beaucoup, ‘il faudrait parcourir d’immenses cupent encore aujourd’ hui. 


’hiver | deM. Scribe, musique de M. F. Halevy. EN 
| dernier dans les montagnes les plys âpres,. sur.lesstopgmets cou- ndi add pn 
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signóe à Vienne le 13 mârs 1815, par l’ Aut 
Espagne, le prince de Talleyrand-pour la France, la 6 
Bretagne, le Portugal, la Prasse, la Russie et la Suède. 

Louis XVIIE, aussitôt sa rentréeaux Tuileries, s’empráé 
sent digne d'un roi, tout un service de vaisselle plate au grá 
raassif  gravé aux armes de la familles 
service a été évalué 300 mille francs, on dit qu’il passera'ij 
tre les mains du fils aîné, le comte Charles d’ Hane d’ Hod 
L'hôtel de Gand renferme une eolleetion d’ancienstableaux d 
nos plus grands maitreson peints à la même place qu’ils # 


La comtesse d’ Hane laisse une fortune considérable. ; 


Théâtre-Royal-Francais. 
Lundi 18 Juillet. Les comédiens ordinaires du roi, auront Phonneur 4 


Jour , opéra comique en 3 actes , paroles de MM. Scribe et de St‚-Georgl 
Précédé de: Lia Maraine , vaudevilleen un acte, par M. Scribe. 4 

: On commenceraà SEPT heures. 
A Pétude, le Guitarrero , opéra comique en trois actes, parof 


: En) 
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4657. On demande dans un des premiers pensionnats de la Holtande , 
Jeune Homme, Protestant , de meeurd irréprochables et à même d' 
setgner à fond le Chant , le Piano , la Flûte , le Violon-etle Violoncelle. … Î 

S’adresser par lettres affranchies , sous l'initiale R,‚ au likraire P. H. vl 
den Heuvell , à Leide. É 


VESICATOIRES CAUTERES 
Papier d’Albespeyres, E 


seul approuvé par les membres de l'Académie de Médecine pour panser sai 
douleur et obtenir une suppuration abondante et inodore (Comprosses spoú 
gieuses préférables au linge ). Br 

Dépôts: La Haye, MM. Mouton etfils; Amsterdam ,'H. XK. Smit; Alkmaaff 
A. Peeters; Bois-le-Duc, J. Straatman ; Bréda , Goorberg; Groningue, P. H. # 
van Wemeskerken; Middelbourg, Blaecke de Ligny; Leide, O. A. van Tric! 
Dordrecht, van Wageningen; Tiel, J. M, van Olst; Tilbourg, H. Marten 
Utrecht, A. P. Milius; Vlaardingue, P. K. Drossaert; Zierikzee, J.H. Och 
mans; Gorkum, P. J.B, Schultze; Arnhem, F. Romeyn; Nymègue, 3. ff 
Coenen; Deventer, L. G. Smeenk. E 





Cours des Fonds Publics. 
| Bourse d'Amsterdam des 25 Jecillet. 


…_{Coursdu me 
DE 44 Juju, Cuvert. | Fermé 


1007 


Dette active. ........5 [109 9, 11 
Bi 


Dito dito. ......... Zi 517 
















TEN 





of it 
Sociéië de Commerte. 
Dito nouvelle ........ 
Emprunt de 1836. ..... 
Dito des Indes. ...... 
Oblig. Hope & C. 1798 & 1816. 
Dito dito . 1828& 1829. 
Inscript, au Grand Livre. . . 
Certifieats au dito . .... . 
Dito inscriptions 1831 &1883 


ee.  . e 


Perp. ém. Amsterdam. . 
Dette diffórée à Paris... . 












eol 


eije 


. 


OTT pn pn 






wafel or el foe 


EELLEEEEBLDE DID 8d 


Russie . …. 


EENS NEET 


af 








AGE pn OV HR OD 1 


Espagne .. 


BIIIISILSREE | 


ee 


» €. s 


a 


ie 


. sen, 
His 


Obligations Goll. & Cofäp. . 5] 
Dito métalligaest”; 44 Bj 
raid ven he wd sjees sl 
Ons, ARD, rte, ere «. 
France . .. Inschipftons aaGrand-Livre, 3 
Pologne . .|Actioús 1836. ........f 
Brésit. „'àfCânb Ann. .….......5 
Portugak-: >: Obligations à Londres... . 3 || 


gn jn ennn Á 


0. 


ten: 


re 


+ 
_ 


VEELIEEN 


Autriche e 


… 


ELIET 


n Cinq pour cent. . . . 
France... Ttoispourcent. . . . 
Emprunt Ardouin. , 
Anc. différé. .... 
Nouv. dito. .... 
Paaéive. … …. .....- 
Pays=Bas. .[Detteactive. . …. 
Dette active. . . . 
Dito 






Belgique. . 


eee» * 


ELLEN 


hj 





du courier porteur de la nouvelle de la mort du duc d'Orléans. vmma 


les rainistres se sont rendusayprès de LL. MM., et peu après M. 
le marquis deRumigny, ambasgadeur de France, a été recu 
le roi et la reine. Il est impossible de dépeindre la dou 
qu'ont ressentie LL. MM. en apprenant ce malheureux événe- 
meift; la reine fóndait en larmes. iede pn 


Des ordres ont été expédiés tout de suite de la part du château EEn 
pour Liège, pour faire connaitre que LL. MM. le roi et la reine | 


n’assisteraient point aux fêtes qui doivent avoir lieu dans cette 
ville. - 

— La ville de Gand vient de 
tout pour la classe indigente: Mad. la comtessedouairièred’ Hane. 
de Steenhuyse a succombé lundi matin à l'áge-de 82 ans, en-: 
tourée de tous ses enfans, dans son cháteau près de Gand. De- 


| puis quelque temps la vue de cette noble dame s' était considé- | pito 


blement affaiblie et elle avait été administrée huit jours avant 
Samort, ' ee ’ Ea En 

miênié pour 1’ histoire de la Belgique, de 
rappeter que c'est dans le bel hôtel du comte d’Hane, situé rue 
des. Cheups à Gand, que Louis XVIII a tenu sa cour pendant 


les -eerit joúrs, avec ses ministres de Blacas, de Jaucourt, le | 
due de Feltre, M. Guizot, le vieomte de Châteaubriand, le comte |. mstergain é Í 
Lally de Tollendal, les dues.de Raguse, de Bellune, etc., et | VELD et FILS , Beuessterget ò Rotterdam, cher} 
d'où sont sorties toutes les ordonnances royales que publiait le | &. VAN REYN SNOECK , Hoofdsteeg. “3 
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